


LETTRE 

DE  M.  DE  LIMON, 
ET  DE  M.  L’ABBÉ  DE  LIMON, 

Vicaîre-génêral  de  Metz; 

A M.  L’ABBÉ  DE  FONTENAI, 

Auteur  du  '^ournul  générale 


Si  fuero  judicatus , fcîo  quoi  juflus  invemar,  Onis  eji 
qui  j U dimur  mecîim?  venUt  i quars  tacens  confumori 
M,  eap.  15.  i;.  18  é* 

Si  ma  caufc  étoîe  jugée  , je  fais  que  je  feroîs  reconnu 
innoceitc.  Qui  eft  celui  qui  veut  enrrer  avec  moi 
en  jugement  ? qu’il  vienne  : car  pourquoi  me  laiiTe- 
rois-je  confumer  fans  parler  pour  ma  défenfe  ? 

Tradudion  de  Sacy, 

A UdllziLriif  pcLT  Lille  ^ le  Septembre  lyoi^ 

V os  journaux,  Monfieur,  du  16  Août 
& des  9,  13  & 14  de  ce  mois,  que  le 
hazard  vient  à l’inflant  de  faire  tomber 
dans  nos  mains,  contiennent  des  calomnies 
atroces,  abfurdes  & dégoutamment  invrai- 
<!^mblables,  dont  nous  fommes  l’objet.  Dans 
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d’autres  temps  nous  les  aurions  méprifées 
profondément,  comme  elles  le  méritent; 
dans  celui-ci  il  faut  répondre  à tout,  même 
aux  menfonges  que  vous  imprimez. 

Il  EST  FAUX,  que  nous  connoîjjîons  ce  que 
VOUS  appeliez  les  Monarchîens^  & que  nous 
ayons  aucunes  relations  avec  les  perfonnes 
que  vous  en  défignez  les  Chefs. 

Il  EST  FAUX,  que  nous  ayons  été  envoyés 
par  qui  que  ce  fait  aux  eaux  i Æx-la-Chapelh 
ou  par  - tout  ailleurs , fi  ce  n’eft  par  notre 
Médecin  & pour  notre  fanté. 

Il  est  faux,  qu’i  Liège  nous  ayons  jette 
dans  la  rue  des  mouchoirs  imprégnés  de  fang. 

Il  est  faux,  que  nous  ayons  ameuté  h 
Peuple,  & que  le  Peuple  fe  foit  porté  à 
aucun  excès  à notre  occafion.  A la  vérité, 
arrêtés  fans  qu’on  ait  voulu,  malgré  nos 
inftantes  réquifitions,  nous  exhiber  aucun 
ordre  ; tenus  en  charte  - privée  chez  1| 
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Mayeur  Colfon;  gardés  à vue  fans  favoir 
pourquoi , finis  être  interrogés , fans  pou- 
voir obtenir  de  Juges , malgré  nos  follici- 
tations  , ce  qui  feroit  odieux  même  à 
Conftantinople  & à Alger;  menacés  évi- 
demment par  des  circonflances  dont  le 
Public  fera  informé , dVrre  féqueftrés  pour 
jamais , nous  & ms  gens , de  la  fociété  des 
Humains , nous  avons  invoqué  à grands 
cris  à notre  fecours , & au  péril  de  notre 
vie  menacée  par  les  gens  armés  du  Sr. 
Colfon  qui  affiégeoient  notre  chambre,  nous 
avons  invoqué  la  Garde,  les  Magistrats, 
LE  Ministre  de  France  : rien  n’étoit 
plus  jufte.  Qui  oferoit  dire,  qu’il  n’en  auroit 
pas  fait  autant  à notre  place  ? 

Pendant  douze  jours  de  la  plus  cruelle 
captivité,  dont  on  ait  d’idée,  dans  une 
chambre  qui  offroit  continuellement  à nos 
yeux  les  fers  & l’appareil  affreux  de  la 
torture  & de  la  queflion,  le  Mayeur  Colfon 
nous  a fait  effuyer  bien  des  outrages  par 
ordre  du  Sr.  WafTeigh,  qui  a abufé  fi 

A ij 


C4) 

odieufement , fi  durement  à notre  égard, 
de  l’autorité  de  Monfeigneur  le  Prince- 
Evêque  de  Liège  ; mais  il  est  faux  qu’il 
y ait  ajouté  l’injure  de  nous  appeller  pertur- 
bateurs du  repos  public  : il  favoit  bien  que 
nous  ne  l’étions  pas  ; il  favoit  bien  qu’il 
nous  avoit  précipité  dans  les  fers  fans  que 
nous  euffions  parlé  à qui  que  ce  foit,  ni 
appellé  du  fecours. 

Il  est  faux,  que  le  Mayeur  Colfon  mus 
ait  fait  mettre  au  cachof^  il  nous  en  a feulement 
menacé  fi  mus  per  fit  fiions  à demander  des  Juges, 

Il  est  faux  , il  est  exécrablement 
FAUX  qu’e«  nous  ait  trouvé  cent  mille  écus  & 
des  pouvoirs  fignés  Philippe,  comme  vous 
avez  l’impudence  de  l’avancer.  On  n’a 
point  vifité  nos  effets;  on  n’a  point  examiné - 
notre  porte-feuille , ce  qui  démontre  que 
NOUS  n’étions  pas  même  suspects;  on  nous 
l’a  rendu  fans  lever  les  Scellés  du  Prince  de 
Liège  qu’on  y avoit , appofé  & que  nous 
confervons  inta&s.  Enfin,  on  nous  a. mis 
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en  liberté  après  douze  jours  d’un  traitement 
barbare  & inouï,  fans  nous  avoir  demandé 
feulement  qui  nous  étions  , d’oü  nous 
venions  & où  nous  allions;  fans  avoir  inter- 
rogé nos  malheureux  domeftiques,  (Coatier 
^Audlnei')^  qu’on  avoit  indignement  lié 
& garroté,  fans  avoir  fait  aucun  aéle,  aucun 
procès-verbal  de  notre  arreftation,  & après 
avoir  refufé  ^ Q à d article  àe  la  mort  , de 
l’aveu  par  écrit  des  Médecins  du  Prince' 
de  Liège)  5 à l’Abbé  de  Limon,  un  Notaire 
& un  Confefeur^  dans  les  États  d’un  Souverain 
Eccléfiaftique. 

Et  de  quel  droit,  vous  Eccléfiaflique 
auffi  ; vous  homme  de  lettre , double  ca- 
r-aélère  que  vous  devriez  refpefter  en  vous- 
même  , ofez-vous  fcruter  les  intentions  de 
M.  de  Limon,  & l’accufer  ( journal  du. 
13  P^g*  fervir  tout  h as  un  Prince^ 

& àe  s en  dire  tout  haut  î Ennemi^  quand 
l’un  & l’autre  font  également  faux,  car 
M-  de  Limon  ne  fert  qui  que  ce  foit  tout 
iasy  la  bafielTe  feule  peut  imaginèr  une 
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pareille  expreflion , & il  n’eft  l'Ennemi  de 
perfonne , pas  même  de  ceux  qui , à votre 
exemple,  le  déchirent  fans  le  connoître; 
il  plaint  la  légéreté  cruelle  de  ceux  qui  fe 
laiüent  tromper,  & il  a horreur  des  foirr- 
bes  hypocrites,  qui,  pour  lui  nuire,  mentent 
à leur  confcience. 

Inhumain  que  vous  êtes  ! à notre  place , 
que  diriez-vous  d’un  fléau  de  la  Société , 
d’un  journalifte,  qui,  abufant  de  la  liberté  de 
la  Preffe  dont  il  auroit  l’air  de  gémir  quel- 
quefois , auroit  l’indignité , dans  le  befoin 
meurtrier  , de  remplir  chaque  jour  une 
feuille,  de  porter  fans  pitié  la  défolation 
dans  le  fein  de  votre  famille,  dans  celui 
de  vos  amis,  de  vous  aflTafliner  enfin,  en  atta- 
quant votre  honneur,  en  vous  calomniant 
par  des  fuppofitions  de  faits  atroces,  & en 
dévouant  votre  tête  aux  fureurs  des  gens 
dont  il  exalteroit  les  paflions  & dont  il 
égareroit,  dont  il  ameuteroit  les  opinions 
contre  vous  ? vous  frémiriez  fans  doute . . . 
yous  demanderiez  juftice  à funivers 
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entier  . . eh  bien  nous  vous  la  demandons 
contre  vous-même  ! fi  vous  avez  été  trom- 
pé par  d’infâmes  impofteurs , vous  vous 
retraéberez  fans  peine,  & alors  nous  nous 
bornerons  à vous  plaindre  ; mais  fi  vous 
héfitez  de  le  faire , fi  vous  héfitez  de  pu- 
blier dans  fon  entier , la  réclamation  doulou- 
reufe  de  deux  gens  d’honneur , justement 

ET  PROFONDÉMENT  ULCÉRÉS,  dont  VOUS 
avez  détruit  d’un  trait  de  plume , peut-être 
pour  le  refte  de  la  vie,  le  bonheur  & le  repos,  à 
qui  vous  avez  fait  un  mal  dont  tous  les  biens 
de  la  terre  ne  pourroient  pas  les  dédom- 
mager, nous  ne  verrons  en  vous  qu’un 

DÉLATEUR  CALOMNIEUX,  le  pluS  VÜ  deS 

êtres  chez  toute  les  Nations , nous  vous 
trainerons  au  pied  des  Tribunaux,  nous 
vous  y pourfuivrons  tant  qu’il  nous  reliera 
du  fang  dans  les  veines , nous  vous  dévoue- 
rons à l’indignation  des  honnêtes  gens  qui 
fe  lalTeront  peut-être  à la  fin  d’encourager 
par  leur  apathie,  les  calomniateurs  dont 
chacun  peut  d’un  jour  à l’autre  dévenir  la 
viélime,  aulD  innocemment  que  nous  fom  ] 
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mes  les  vôtres  aujourd’hui  ; & le  Ciel  ne 
permettra  pas  fans  doute , que  vous  ayez 
tenté  impunément  de  difiàmer  deux  hom- 
mes honnêtes  & irréprochables  dans  tous 
les  temps  & dans  tpus  les  pays , mille  fois 
meilleurs  Royaliftes  que  vous,  qui  ont  fait 
jéclater  en  toute  occafion  la  fidélité,  l’amour, 
le  refpeft  qui  refpirent  dans  leurs  cœurs 
pourle  -Roi,  la  Reine  & l’Augufle  Famille 
Royale;  deux  hommes  qui  ne  vous  ont 
jamais  fait  de  mal  ^ qui  nen  ont  jamais  dit 
de  perfonne  , & que  VOUS  ne  connoiffez 
pas,  puifque  vous  les  outragez. 

Nous  vous  prévenons  que  nous  vous 
ferons  lignifier  cette  lettre  par  un  huiffier, 
pour  nous  alTurer  quelle  vous  foit  parvenue. 

SigaJ  Limon  & l’Abbé  de  Limon 
Vicaire-  général. 


